
Dans le Nord canadien, les collectivités au-
tochtones dépendent grandement des aliments
traditionnels. Le terme « aliments traditionnels »
désigne les produits d’origine végétale ou ani-
male dont la récolte, à l’échelle locale, respecte
le principe du développement durable et qui
sont presque toujours propres à une culture et à
une zone géographique. Les aliments tradition-
nels sont essentiels à la santé des populations
autochtones du Canada et constituent un élé-
ment clé du mode de vie actuel de nombreuses
collectivités autochtones du Nord. 

On trouve une multitude de textes qui
soulignent l’importance nutritionnelle locale de
ces aliments à divers niveaux. Un certain nom-
bre d’études cruciales à ce sujet ont été menées
au cours des 15 dernières années par des cher-
cheurs du Centre pour l’alimentation des peuples
autochtones et l’environnement (CINE) de l’Uni-
versité McGill. Ceux-ci ont réalisé de vastes en-
quêtes sur les habitudes alimentaires des Dénés
et des Métis vivant le long du fleuve Mackenzie,
dans les Territoires du Nord-Ouest, et au Yukon,
et des Inuits du Nunavut et du Labrador. Ils ont
constaté que les Dénés et les Métis consom-
maient 101 types d’aliments traditionnels dont
les plus populaires étaient l’orignal, le caribou, le
corégone, le tétras des savanes et le brochet. La
viande de caribou et d’orignal étaient les princi-
pales sources d’énergie et de nutriants essentiels,
soit les protéines, le fer, le zinc, le cuivre et le
magnésium. Les recherches ont aussi indiqué
que les petits mammifères, les poissons et les
oiseaux fournissaient une grande quantité de
substances nutritives indispensables.

Dans le Nord canadien, les Inuits étaient
les Autochtones qui consommaient les plus
grandes quantités d’aliments traditionnels. Leur
régime alimentaire inclut plus de 300 espèces de
mammifères terrestres et marins, notamment le
phoque annelé, le narval, le béluga, l’omble
arctique, l’ours polaire et les baies. Les aliments
traditionnels étaient les principales sources de
nombreux nutriants, comme les protéines, les
omégas 3, le fer, le zinc, le cuivre, le sélénium et
la vitamine A. 

Les études ont révélé qu’un régime n’in-
cluant que de petites quantités d’aliments tradi-
tionnels représente un meilleur apport nutritif
qu’un régime composé uniquement d’aliments
non traditionnels appelés aliments du com-
merce. Bon nombre de facteurs influaient sur la
fréquence de consommation d’aliments tradi-
tionnels, notamment leur disponibilité dans la
zone géographique et le coût des aliments du
marché dans les magasins locaux. Des partici-
pants ont indiqué qu’ils consommeraient da-
vantage d’aliments traditionnels s’ils pouvaient
s’en procurer.

On note une tendance alarmante : l’aug-
mentation générale de la part d’aliments du
commerce dans le régime alimentaire des popu-
lations autochtones visées par toutes ces études.
En effet, les jeunes générations consomment
moins d’aliments traditionnels que leurs aînés.
Ce passage des aliments traditionnels aux ali-
ments du commerce a entraîné une plus grande
ingestion d’hydrates de carbone et de graisses
saturées, qu’on pourrait considérer comme l’un
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Réunion de consultation de la collectivité à Repulse Bay,
Nunavut. Photo : Laurie Chan.

des principaux facteurs d’une éventuelle hausse
des maladies chroniques. 

L’insécurité alimentaire, ou l’impossibi-
lité de trouver ou de se procurer des aliments
riches en éléments nutritifs et de haute qualité
pose un grave problème dans le Nord canadien.
L’Enquête sur la santé dans les collectivités
canadiennes (2000–2001) a montré que l’in-
sécurité alimentaire est beaucoup plus marquée
dans les trois territoires que dans n’importe
quelle province et que les chiffres à cet égard
dépassent sensiblement la moyenne canadi-
enne. Le problème est particulièrement grave
pour les ménages à faible et à moyen revenu au
Nunavut; au cours de l’année précédente, les
deux tiers (68 %) des personnes de ces ménages
avaient au moins une fois été incapables de se
nourrir adéquatement à cause du manque d’ar-
gent. Les obstacles à la sécurité alimentaire sont
solidement ancrés dans la pauvreté, l’inexpéri-
ence dans le choix des aliments du commerce et
leur préparation ainsi qu’à l’absence dans le
ménage d’une personne capable de chasser.
Dans le Nord, la nourriture coûte plus cher – les
prix peuvent dépasser le triple des sommes dé-
pensées dans le Sud – à cause de l’offre réduite
et des coûts de distribution élevés. La pauvreté
limite ou empêche l’accès aux produits nutritifs
offerts sur le marché – dont les prix, notam-
ment des produits périssables du Sud à haute
valeur nutritive, sont élevés – et en même temps
nuit à la participation aux chasses communau-
taires qui permettent d’obtenir des aliments tra-
ditionnels riches en éléments nutritifs. 

Les jeunes, les femmes et les aînés ont été
désignés comme les personnes les plus vul-
nérables face à l’insécurité alimentaire. En
outre, dans les ménages ce sont les femmes et
les enfants qui consomment le moins d’aliments
traditionnels et qui sont le plus susceptibles de
devenir obèses et diabétiques. De surcroît, l’ab-
sence d’un chef de ménage masculin et, dans
une moindre mesure, l’accès à un revenu sont
des éléments significatifs qui aident à détermin-
er la consommation d’aliments traditionnels.
Les femmes et les enfants sont particulièrement
vulnérables face à l’insécurité alimentaire parce
qu’en général ils ne chassent pas et n’ont pas

assez d’argent pour se permettre d’acheter des
aliments de haute qualité. 

En 2003–2004, nous avons mené six
entrevues sur les questions de sécurité alimen-
taire auprès de groupes cibles, dans six collec-
tivités du Nunavut. Ces entrevues ont montré un
haut niveau d’insécurité alimentaire et la piètre
qualité des régimes alimentaires. Le niveau de
revenu, le choix et les préférences quant aux ali-
ments, l’instruction, la structure sociale et les
changements du mode de vie ainsi que les prob-
lèmes sociaux et l’accessibilité et la disponibilité
des aliments traditionnels étaient les principaux
obstacles à la sécurité alimentaire. Ceux qui ont
le plus de difficulté à se procurer des aliments
traditionnels sont les familles qui ont peu de
rentrées de fonds et où il n’y a pas de chasseurs,
les personnes qui ont un problème de consom-
mation abusive d’alcools et d’autres drogues ou
de dépendance au jeu, ainsi que les aînés qui
doivent aider à assurer la subsistance de leurs
enfants et petits-enfants. Les participants ont dit
que la situation pourrait être améliorée si on
fournissait des ressources pour les chasses et les
réfrigérateurs communautaires, si on amélio-
rait l’accès aux aliments traditionnels, surtout
pour les jeunes; si on élaborait des programmes
qui feraient acquérir aux jeunes des compé-
tences en matière de vie terrienne pour qu’ils
puissent chasser et aider à nourrir la collecti-
vité, et si on enseignait aux jeunes et à leurs
parents à préparer les aliments traditionnels 
et du commerce. Nous avons suivi leurs conseils
et sommes en train de mettre sur pied un pro-
gramme d’intervention avec diverses collecti-
vités du Nord, dans le but de promouvoir l’utili-
sation des aliments traditionnels pour améliorer
la sécurité alimentaire. 

Il est important de promouvoir les ali-
ments traditionnels mais la qualité et la salu-
brité des aliments suscitent d’autres inquiétudes.
Les contaminants de l’environnement, comme
les composés organochlorés et les métaux
lourds, sont présents dans le milieu arctique à
cause du transport atmosphérique et océanique
de polluants sur une grande distance et des
activités minières locales. Les éventuels effets sur
la santé des Autochtones inquiètent les respons-
ables parce que les humains sont au sommet de
la chaîne alimentaire. On sait que certaines de
ces substances polluantes s’accumulent dans les
organismes vivants, et les animaux situés à un
échelon élevé de la chaîne, comme les poissons
et les mammifères marins, sont d’importantes
composantes du régime alimentaire traditionnel
dans l’Arctique. 

Les études d’évaluation de l’exposition
par le régime alimentaire et de biosurveillance
ont montré que le degré d’exposition à ces pol-
luants est plus élevé chez les Inuits par rapport à
la moyenne observée au Canada. Les premiers
résultats d’une étude des cohortes en cours
menées auprès des Inuits du Nunavik ont mon-
tré une diminution de la taille à la naissance qui
pourrait être liée à l’augmentation des concen-
trations de BPC. Par ailleurs, des études actuelle-
ment menées en rapport avec cette étude sur les
cohortes de naissance ont indiqué qu’il pourrait
y avoir un lien entre les contaminants et les
immunodéficits constatés chez les bébés inuits. 

Grâce à l’application de la Convention de
Stockholm sur les polluants organiques et au
sérieux travail de recherche et de communica-
tion effectué dans le cadre du Programme de
lutte contre les contaminants dans le Nord du
gouvernement fédéral, les gens sont davantage
sensibilisés aux problèmes des contaminants
dans l’Arctique canadien. Le plus crucial est la
question de l’équilibre entre les risques et les
avantages associés à la consommation d’ali-
ments traditionnels. À l’heure actuelle, les
intéressés semblent reconnaître l’importance du
maintien de la consommation ou même de l’en-
couragement d’une plus grande utilisation des
aliments traditionnels et tenter d’améliorer 
l’identification des risques pour la santé associés
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Le caribou est un élément essentiel du régime alimentaire
des Inuits. Outre la viande, d’autres parties de l’animal sont
comestibles, notamment le contenu de son estomac et même
les onglons. Les vêtements en peau de caribou sont sans égal
pour leur légèreté et la protection contre le froid extrême.
Photo : Laurie Chan.

à l’exposition aux contaminants, au moyen de
la recherche. 

Une autre menace pour le système d’ali-
mentation traditionnel est l’impact du change-
ment de climat sur la disponibilité des espèces.
Le changement de climat, qui pourrait avoir
une variété d’effets, négatifs et positifs, sur la
santé humaine a été décrit comme l’un des plus
grands défis environnementaux auxquels le
monde ait dû faire face. Le Centre climato-
logique canadien a pris part à de nombreuses
études sur les éventuelles répercussions du ré-
chauffement du climat. Ces études ont conclu

(Beaver Creek) et des Territoires du Nord-Ouest
(Première nation Deh Gah Got’ie à Fort Provi-
dence) dans le but de documenter les observa-
tions de changements dans le milieu local et
leurs effets sur les systèmes d’alimentation tra-
ditionnels. Nous avons posé des questions spéci-
fiques et des questions à réponse libre pour
recueillir des renseignements sur la récolte d’ali-
ments traditionnels et fait une analyse qualita-
tive. Les résultats ont montré que les gens des
deux groupes notent des changements dans le
climat qui influent sur la récolte d’aliments tra-
ditionnels. Pour avoir un approvisionnement

priétés physiques et chimiques des contami-
nants ainsi qu’une compréhension des voies de
pénétration dans l’environnement et de leurs
réactions éventuelles aux changements causés,
entre autres, par la composition modifiée des
gaz à effet de serre présents dans l’atmosphère.
Actuellement, nous ne possédons pas de con-
naissances aussi approfondies. Cependant, on
sait que la composition du régime alimentaire
(p. ex., produits marins c. produits terrestres,
matières grasses c. protéines, vieux poissons c.
jeunes poissons) peut déterminer les quantités et
les types de contaminants ingérés. Des change-
ments dans le régime alimentaire peuvent être
dus aux fluctuations dans les populations de
certaines espèces déjà mentionnées (béluga,
baleines boréales, morses, phoques, ours, oi-
seaux, poissons, caribous, bœufs musqués) ou à
des changements dans l’accès aux espèces. Le
fait de consommer des corégones au lieu de
touladis, par exemple, fait diminuer l’ingestion
de mercure, alors que la consommation d’une
plus grande quantité de mammifères marins
que de mammifères terrestres fait augmenter
l’ingestion de mercure et de composés
organochlorés. Nous faisons actuellement di-
vers exercices de modélisation afin d’établir des
prévisions sur ces changements. La recherche à
cet égard demande un solide appui de la collec-
tivité ainsi que la collaboration de chercheurs
de diverses disciplines. Il faut souvent trouver de
nouveaux paradigmes pour intégrer l’informa-
tion récente et la faire transposer aux politiques.
Nous aimerions que l’information obtenue et les
résultats de la recherche aident les gens à ac-
croître leur capacité d’élaborer des plans
d’adaptation et des programmes de promotion
de la santé.

Laurie H.M. Chan est titulaire d’une chaire
de recherche nordique du Conseil de recher-
ches en sciences naturelles et en génie sur l’é-
tude des contaminants de l’environnement,
de la sécurité alimentaire et du rapport entre
ces éléments et les Autochtones du Nord. Il est
professeur au Département de la santé com-
munautaire de l’Université de la Colombie-
Britannique du Nord.
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que les répercussions du changement de climat
sur la gestion des ressources dans le Nord seront :
un bouleversement du régime des précipita-
tions, une diminution de la glace de mer arc-
tique, un changement dans la stabilité de la
forêt boréale, la composition taxinomique, les
feux de forêt et des difficultés pour les caribous à
trouver les végétaux nécessaires à leur alimen-
tation, ce qui entraînera la diminution ou le dé-
placement des troupeaux. Les études de modé-
lisation ont montré que le changement de climat
fera fondre le pergélisol, ce qui risque de pertur-
ber les terres et les plans d’eau. Les effets éven-
tuels de ces changements incluent une grave
menace pour la sécurité alimentaire et peut-être
pour la survie des cultures autochtones.

Nous avons mené un projet de recherche
participative avec deux groupes du Yukon

suffisant d’aliments traditionnels, les membres
des collectivités ont dû modifier leurs mécanis-
mes de récolte. À l’évidence, la volonté d’appli-
quer des programmes qui garantiront la protec-
tion des systèmes d’alimentation traditionnels
s’impose. 

Il est toujours difficile de prédire la façon
dont le changement de climat modifiera le
transport des contaminants vers le Nord cana-
dien, dans l’environnement mondial. Cela
demande une connaissance détaillée des pro-



Le programme des chaires de recherche nor-
dique du Conseil de recherches en sciences
naturelles et en génie, à l’Université Carleton,
s’intéresse au pergélisol au Yukon et dans les
Territoires du Nord-Ouest. Il prévoit une colla-
boration avec plusieurs organismes du Nord.
Des accords de partenariat officiels ont été con-
clus avec le Village de Mayo, la Première nation
Na Cho Nyak Dun, les Parcs du Yukon et le Col-
lège du Yukon, au Yukon, et avec la Division des
ressources hydrauliques du ministère des Af-
faires indiennes et du Nord (MAINC) et l’Aurora
Research Institute, dans les Territoires du Nord-
Ouest. En outre, nous faisons continuellement
de la recherche avec la Première nation des
Gwitchin Vuntut, l’Unité de gestion de l’Arctique
de l’Ouest de Parcs Canada et la Ville de Daw-
son. Notre programme de recherche bénéficie
d’une aide généreuse dans le cadre de l’Étude du
plateau continental polaire de Ressources natu-
relles Canada.

Une grande partie du programme est
consacrée au renforcement de la capacité pour
la gestion des terres et des ressources dans le
Nord, notamment dans le but de faire recon-
naître le rôle de la recherche dans le développe-
ment durable. Pour leurs travaux sur le terrain,
tous nos étudiants engagent des adjoints de la
région, et actuellement deux de nos étudiants
diplômés vivent dans le Nord. Un élément im-
portant de notre programme est le fait que des
boursiers postdoctoraux se soient joints au per-
sonnel de nos partenaires établis dans le Nord.
Lorsqu’il était boursier, Steve Kokelj a travaillé à
la Division des ressources hydrauliques du
MAINC, à Yellowknife. Pour sa part, Jill John-
stone a fait ses études postdoctorales au North-
ern Research Institute, Collège du Yukon. Steve
est demeuré au MAINC, à Yellowknife. Il fait de
la recherche sur le pergélisol dans la zone du

delta du Mackenzie et près de Yellowknife.
Dernièrement, Jill a accepté un poste de pro-
fesseure adjointe en biologie à l’Université de la
Saskatchewan.

L’un des principaux objectifs du pro-
gramme de recherche est l’amélioration de la
compréhension des rapports entre le pergélisol
et le climat, pour que nous puissions mieux
prédire l’impact du changement de climat sur
les terrains pergélisolés. Il y a peu de sceptiques
sur la question du changement de climat dans
l’Arctique de l’Ouest et au Yukon où, depuis
1970, le réchauffement climatique est accepté
comme un fait de la vie quotidienne. Actuelle-
ment, on peut en voir les effets sur la vie des
gens dans les T. N.-O. puisque les routes d’hiver
sont ouvertes plus tard et fermées plus tôt, et
parce qu’au Yukon on note souvent l’extension
vers le nord des aires de répartition des oiseaux
et des mammifères. Nous travaillons dans le
centre du Yukon depuis 1982, date où le groupe
de recherche sur le pergélisol de l’Université
Carleton a entrepris ses opérations sur le ter-
rain, tout près de Mayo, sous la supervision de
Michael Smith. C’est à Mayo que j’ai rencontré
mon épouse. Il est donc à peu près normal que
nous y retournions tous les étés en famille. Cha-
que année, nous avons été chaleureusement ac-
cueillis, et les étudiants qui ont choisi cet endroit
pour leurs opérations sur le terrain ont eux aussi
aimé leur séjour au Yukon. Nous recueillons des
données sur le terrain surtout pour observer les
changements dans la température du sol et de
l’eau des lacs et examiner systématiquement les
variations de l’état du sol le long des pentes
naturelles, comme les versants des montagnes,
ou après les feux de forêt. Depuis 1987, nous fai-
sons de la recherche dans l’Arctique de l’Ouest,
avec la collaboration de Ross Mackay. Plusieurs
études sur le terrain auxquelles nous partici-
pons, dans le delta du Mackenzie, sont menées
à l’île Garry, où M. Mackay a établi une station
de recherche en 1964, et au lac Illisarvik, qu’il a

drainé à titre expérimental en 1978. Aux deux
endroits, nous avons obtenu des températures
du pergélisol qui indiquent que le sol, dans la
zone du delta du Mackenzie, s’est réchauffé de
plus de 1,5°C depuis 1970, et nous avons re-
cueilli des données semblables dans l’île Her-
schel, même si cet endroit le climat est plus froid
d’environ 2°C que près du delta.

Je m’estime particulièrement privilégié de
pouvoir visiter l’île Garry, Illisarvik et l’île Her-
schel sur la côte du Yukon. L’île Garry et Illi-
sarvik sont situés à proximité de sites où on
pourrait extraire du gaz. Chaque année, je re-
garde l’océan à ces endroits où des bélugas peu-
vent prendre leurs ébats entre les icebergs en
été, et j’écoute le croassement des grues du
Canada, l’appel des huards, les cris des canards
perturbés, ou le miaulement d’une buse pattue,
et sur l’île Herschel j’observe un caribou qui
broute ou un grizzli qui déterre des écureuils
fouisseurs. Les terres sauvages du Nord sont une
ressource si précieuse, de plus en plus altérée
par nos activités – auxquelles je prends part. J’e-
spère que nous pourrons trouver des moyens de
préserver notre patrimoine naturel tout en
exploitant nos ressources, pour le plus grand
bien de tous les Canadiens. C’est là le but de
notre programme de recherche.

Les projets de plusieurs des étudiants
diplômés concernent les facteurs qui influent sur
l’état du pergélisol dans la zone à l’étude.
Michael Palmer (M.Sc.) examine les variations
de la température du sol près de la surface, sur
toute la zone de limite des arbres, dans les
hautes terres situées entre Inuvik et le littoral de
l’Arctique de l’Ouest. Dans cette zone, l’enneige-
ment – allant de l’épaisse accumulation dans la
taïga jusqu’à la couverture peu profonde dans la
toundra balayée par les vents – est contrôlé par
la structure de la végétation. En hiver, il n’y a
guère de différence dans la température de l’air
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entre la toundra et la forêt, mais l’écart entre les
températures du sol est élevé, pouvant aller
jusqu’à 10°C, en raison de la couverture nei-
geuse. Par conséquent, la réaction du pergélisol
au changement de climat près de la limite des
arbres dépendra dans une grande mesure du
développement et de l’extension de la partie
couverte d’arbustes à mesure que la limite des
arbres progressera vers le nord. 

Parallèlement, Peter Morse (Ph.D.) étudie
les mécanismes qui déterminent les conditions
du pergélisol, y compris la température et l’état
de la glace souterraine, dans la partie externe
du delta du Mackenzie. Il s’attache à l’impor-
tance de la végétation et à la topographie qui
influent sur la profondeur de la couche de
neige, ainsi qu’à leur association avec les divers
matériaux du sol. Michael et Peter bénéficient
du soutien de la Division des ressources hyd-
rauliques du MAINC. Leurs travaux s’inscrivent
dans le programme scientifique parrainé par le
gouvernement, qui contribue au développement
énergétique dans le Nord. Pascale Roy-Léveillée
(M.Sc.) exécute actuellement un projet sem-
blable à celui de Peter dans les hautes terres de
Blackstone, à l’extrémité sud de la route Demp-
ster. Elle s’intéresse aux mécanismes physiques
de contrôle de l’accumulation de la neige, dans
le but de faciliter la gestion de l’accès hâtif des
motoneiges dans la zone en hiver. Elle bénéficie
d’une aide du ministère de l’Environnement du
Yukon.

Des projets connexes, mais moins direc-
tement liés à une proposition de pipeline sont
actuellement réalisés par Julian Kanigan (M.Sc.)
et Thai-Nguyen Nguyen (M.Sc.), également
dans le delta du Mackenzie. Julian dresse un
exposé sommaire des variations régionales de la
température du sol dans l’ensemble du delta de
65 000 km2, notamment au sud de la limite des
arbores, un territoire sur lequel on possède peu
de données. Thai-Nguyen s’intéresse à la curi-
euse déclaration du plus récent Atlas national
du Canada (5e édition), qui indique que le
pergélisol du delta du Mackenzie est discontinu.
Son projet prévoit des examens substantiels du
sol à des sites représentatifs qui correspondront

à des images du satellite SPOT obtenues cette
année. Il espère pouvoir faire une estimation
quantitative de la surface du sol pergélisolée.
Thai et Julian ont reçu une aide du MAINC pour
leurs travaux sur le terrain. Dans leur cas, la
recherche est effectuée pour permettre de pren-
dre des mesures en vue de l’éventuelle augmen-
tation des activités d’exploration et d’extraction
dans le delta du Mackenzie. Une question qui
préoccupe les exploitants et les responsables de
la réglementation est celle de l’élimination des
résidus de forages dans des bassins où le per-
gélisol sert de matériau de confinement. Ces
projets de recherche aideront à déterminer si 
les résidus seront vraisemblablement confinés 
à long terme dans le pergélisol relativement
chaud du delta.

Dans la province des Esclaves, Kumari
Karunaratne (Ph.D.) entreprend une étude ré-
gionale des variations des conditions du per-
gélisol sur toute la zone de limite des arbores à
une échelle spatiale beaucoup plus grande que
le transect de 70 km de Michael Palmer. Elle a
d’abord effectué des travaux à la mine de dia-
mants Ekati, où elle a obtenu une aide pour
déterminer le régime thermique du sol près de
la surface, dans les surfaces naturelles et les sur-
faces perturbées. Grâce au soutien logistique du
MAINC, elle a étendu ses opérations afin d’exa-
miner des aspects semblables au site abandonné
de Colomac et aux environs de Yellowknife.
L’un des principaux objectifs est l’examen du
régime thermique dans les tourbières, qui ren-
ferment une grande partie du pergélisol riche en
glace de la région. Après l’examen, on compa-
rera les données obtenues avec les conditions du
sol minéral. Ses travaux trouvent leur applica-
tion pratique dans la prédiction des taux de con-
gélation à long terme pour les structures de con-
finement, comme les bassins de résidus. 

Au fil des ans, la plupart de nos recher-
ches ont été menées à Mayo. Au début du pro-
gramme des chaires, plusieurs projets d’étudi-
ants de premier cycle y ont été exécutés, et les
étudiants passaient l’été dans la collectivité. 

L’école J.V. Clark et le campus du Collège du
Yukon nous ont donné accès à un local et à l’In-
ternet. Ils nous ont ainsi fourni l’infrastructure
essentielle aux travaux sur le terrain. Les projets
des étudiants concernaient le régime thermique
(Laurie MacGregor) et microclimatique (Aileen
Profir) du lac Mayo, la teneur en glace des tour-
bières (Dan Shugar) et les taux relatifs d’érosion
des berges de la rivière Stewart sans pergélisol
et à des endroits pergisolés (Karen Rowan). En
outre, Sheri Burke (M.Sc.) a mené une étude sur
le bilan hydrique du bassin de stabilisation des
eaux usées du village. Ce bassin a été aménagé
au début des années 1990, mais il n’a jamais été
rempli. Il s’est transformé en marécage – main-
tenant l’un des meilleurs sites d’observation
d’oiseaux dans la région! La recherche effectuée
par Sheri a servi à déterminer que l’eau passait
à travers le fond du bassin à un rythme proche
de ce qui avait été prévu lors de la conception du
bassin, mais que l’eau amenée dans la structure
ne suffisait pas à la remplir. Donc, les eaux
usées ne demeuraient pas dans le bassin aussi
longtemps que prévu. Le village a autorisé la
recherche, puis le conseil municipal a com-
mencé à se demander s’il faudrait accroître la
période où les fluides restent dans les cellules
d’infiltration, et comment le faire. 

En 2001, la collectivité a organisé un ate-
lier sur le changement de climat dans le centre
du Yukon. Le but était de faire savoir comment le
changement de climat pourrait affecter la région
et d’indiquer les mesures à prendre en prévision
de ses répercussions. Depuis lors, la collectivité
surveille une série d’indicateurs naturels dans le
milieu changeant. Tous ces indicateurs serviront
à constituer un dossier sur les effets du change-
ment de climat au fil des ans. Ils pourront être
cités dans le cadre de la mise à jour des plans
d’utilisation des terres dans la collectivité et dans
la région. Pour faire ces travaux de recherche, il
faut consigner l’information sur plusieurs événe-
ments annuels, comme la date de la débâcle,
mais aussi inclure un programme d’observation
mensuelle de la température du sol. Quand ce
programme a été instauré, nous avons utilisé la
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pelle rétrocaveuse du village pour creuser des
fosses dans le gravier sec près de l’aéroport et
dans la plaine inondable de la rivière Mayo.
Dans chaque fosse, nous avons installé des cap-
teurs de température du sol. Chaque mois les
employés du village faisaient la lecture des cap-
teurs. Comme pour de nombreux projets de
recherche, les données recueillies ont servi à
quelque chose qu’on n’avait pas prévu lors de
l’instauration du programme. 

La plaine inondable de la rivière Mayo,
dans le delta à la confluence avec la rivière
Stewart, a été altérée au début des années 1950,
quand on a aménagé un barrage hydro-élec-
trique sur la rivière Mayo. Le régime des crues
saisonnières a été modifié et plusieurs canaux
latéraux ne débordent plus. Ces canaux ont
peut-être été des habitats d’hivernage pour les
jeunes saumons durant l’année qui a précédé
leur migration vers la mer. La Première nation
de Na Cho Nyak Dun a mis sur pied un projet
d’amélioration de l’habitat du saumon dans la
plaine inondable, pour contribuer à l’effort de
préservation de la population de saumons au
Yukon. On a voulu creuser un canal latéral et
l’abaisser au niveau de la nappe phréatique,
pour le faire déborder. L’Office des eaux du
Yukon a demandé qu’on lui donne l’assurance

que le canal habituellement sec déborderait,
pour que le projet puisse être approuvé. Des
données sur la température du sol, qui avaient
été recueillies près du site, indiquaient que le
flux de chaleur dans le gravier à cet endroit
résultait de la convection créée par l’écoulement
de l’eau. Nous avons donc pu supposer que la
source d’eau nécessaire existait. Nous avions
raison, car lorsqu’on a creusé le canal, la nappe
phréatique a été atteinte et l’eau a rempli le
canal, ce qui a donné un habitat convenable.

La recherche effectuée dans la collectivité
a donné lieu à la production de Heart of the
Yukon: a natural and cultural history of cen-
tral Yukon, un collectif tout en couleur publié
par le Village de Mayo. L’ouvrage qui apporte
une contribution au centenaire de Mayo résulte
d’une collaboration entre Mark O’Donoghue, le
biologiste pour la région de Tuchone Nord, Lyn
Bleiler, présidente de la société historique de
Mayo, et moi-même. Mark a écrit les textes sur
la flore et la faune de la région, et Lyn a rédigé
et coordonné ceux qui portent sur le milieu cul-
turel. Pour ma part, j’ai fourni la partie concer-
nant l’environnement physique. Il convient de
mentionner aussi plusieurs auteurs collabora-
teurs, dont le ministère des Terres de Na Cho
Nyak Dun. Le livre est destiné au grand public.
Curieusement, il porte sur la géographie régio-

nale, une sous-discipline qui n’est pas populaire
dans le milieu universitaire, mais dont la valeur
contemporaine est cruciale pour l’évaluation de
l’impact environnemental. C’est l’une des prin-
cipales parties de notre chaire de recherche
nordique qui vise à aider les gens du Nord à
comprendre et à apprécier la contribution de la
science à la connaissance de l’environnement
local.

Les quatre piliers du Programme des
chaires de recherche nordique sont : la recher-
che de haute qualité, la formation de personnes
hautement spécialisées, la création de partena-
riats, la promotion de la recherche nordique et
la communication à cet égard. Je suis recon-
naissant envers le CRSNG pour sa vision de ce
vaste programme et offre un soutien et une col-
laboration à nos partenaires du Nord. C’est un
grand privilège d’être accueilli comme des gens
qui rentrent chez eux, chaque fois que nous
allons dans le Nord. 

Chris Burn est titulaire d’une chaire de re-
cherche nordique du Conseil de recherches
en sciences naturelles et en génie au Départe-
ment de géographie et des études environ-
nementales de l’Université Carleton. 
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The Forgotten Labrador : Kegashka

to Blanc-Sablon, par Cleophas Belvin. Press-
es des Universités McGill-Queens. 0773531513. 

L’auteur porte un regard intime sur le mode de
vie, les conditions de vie et les activités de gens
dont la vie a été façonnée par les incertitudes de
la chasse au phoque et de la pêche au saumon
et à la morue.

The Forgotten Labrador raconte l’his-
toire d’une partie remarquable du Canada – la
portion de la côte du Labrador qui appartient au
Québec, laquelle s’étend vers l’est, de Kegashka
jusqu’à Blanc Sablon.

Heart of the Yukon: a Natural and

Cultural History of the Mayo Area,

publié sous la direction de : Bleiler, Lyn, Chris
Burn et Mark O’Donoghue. Village of Mayo,
2006. ISBN 0-9780263-0-6. 

Conçu comme une contribution au centenaire
de Mayo ce livre collaborative présente de l’in-
formation sur la flore et la faune de la région, le
milieu culturel, et l’environnement physique.

Adresser les commandes au : Village de
Mayo, C.P. 160, Mayo (Yukon) Y0B 1M0 (mayo
@northwestel.ne).

N O U V E A U X
S I T E S  I N T E R N E T

Les Inuits du Labrador 

vus par les Moraves

Ce site offre des informations sur les relations
entre les missionnaires moraves et les Inuits du
Labrador. Ces relations durèrent deux cent
cinquante ans et menèrent un peuple autrefois
nomade à se regrouper en colonies perma-
nentes, à se convertir au christianisme et d’être
exposés à certains aspects de la culture nord-
américaine. 
(//link.library.utoronto.ca/inuitmoravian/)

N O U V E A U X  L I V R E S



Au cours des 35 dernières années, une pano-
plie d’études pluridisciplinaires ont été me-
nées sur l’hydrologie et l’écologie du delta
Paix-Athabasca (Alberta, Canada), dans le
but de déterminer et de quantifier les effets
négatifs de la régulation du débit de la rivi-
ère de la Paix. Ces études incluent les recher-
ches paléoenvironnementales des cinq der-
nières années pour lesquelles on a utilisé des
techniques paléolimnologiques de pointe.
Contrairement aux attentes, la reconstitution
des conditions hydrologiques et écologiques
des ~300 dernières années ne fournit pas de
preuves péremptoires que la régulation du
débit de la rivière a entraîné des effets dura-
bles perceptibles sur le delta. Les change-
ments dans l’ensemble de l’écosystème sem-
blent plutôt résulter surtout de la variabilité
climatologique locale et régionale sur des
échelles de temps interannuelles à décen-
nales, du réchauffement et de l’assèchement
continuels, et de la diminution naturelle du
débit de la rivière de la Paix observée depuis
un siècle.

I N T R O D U C T I O N

Nous faisons des recherches pluridisciplinaires
étendues pour mieux comprendre le climat,
l’hydrologie et l’écologie passés et actuels du
delta Paix-Athabasca (DPA), Alberta, Canada,
un écosystème boréal nordique très productif qui
constitue un patrimoine naturel considérable
(fig. 1). Le but est l’évaluation de l’impact des
facteurs naturels et anthropiques allant de la
variabilité et du changement dans le climat
jusqu’à l’influence de la régulation du débit des
rivières due à la production d’hydroélectricité en
amont de la rivière de la Paix depuis 1968. Ce
dernier facteur présente un intérêt particulier du
fait de la croyance fort répandue selon laquelle
la modification du débit de la rivière de la Paix

aurait influé sur la fréquence et l’étendue des
crues d’embâcle au printemps. On estime que
ces crues jouent un rôle important dans le bilan
hydrique de nombreux bassins plus élevés que le
complexe réseau de canaux du DPA dont ils sont
déconnectés (voir p. ex., Prowse et Lalonde,
1996; Prowse et Conly, 1998, 2000). Ces bassins
et leurs longs rivages constituent l’habitat essen-
tiel d’une variété d’espèces sauvages, notam-
ment les oiseaux aquatiques migrateurs qui
utilisent le delta comme aire de séjour capitale.

Depuis de nombreuses années, des gens
se préoccupent du fait qu’il pourrait y avoir un
lien entre la régulation de la rivière de la Paix et
l’intégrité écologique du DPA. Ils ont commencé
à s’inquiéter lorsque de faibles niveaux du lac
Athabasca furent enregistrés durant la période
de remplissage du réservoir hydroélectrique,
soit de 1968 à 1971. En 1971, ce problème a
donné lieu au projet du Groupe d’étude du
delta Paix-Athabasca, une évaluation de l’im-
pact environnemental de la régulation de la
rivière de la Paix sur le DPA qui a coûté 1,5 mil-
lion de dollars et duré 18 mois. Le projet a été fi-
nancé par les gouvernements du Canada, de
l’Alberta et de la Saskatchewan. Son résultat :
une proposition recommandant l’aménagement
de plusieurs structures pour modifier le débit, y
compris la construction d’un barrage en en-
rochement permanent sur la rivière des Rochers
et les canaux Revillon Coupé, pour maintenir de
niveau du lac Athabasca et favoriser l’inonda-
tion des bassins perchés. Les évaluations sub-
séquentes de ces structures ont indiqué qu’elles
n’avaient pas permis de recharger les bassins
perchés, mais vu les grandes crues causées par
les embâcles en 1972 et 1974, les régions plus
élevées du DPA ont été réapprovisionnées en
eau. Après, le delta a connu une longue période
sèche de 1975 à 1995, et il n’y a pas eu de
grandes crues. Les faibles niveaux d’eau dans

les bassins perchés durant cette période ont
encore une fois engendré une série d’études
environnementales, les études techniques sur
le delta Paix-Athabasca (ETDPA, 1996), qui
visaient elles aussi, en partie, à rétablir les
niveaux d’eau des bassins perchés dans le DPA.
Toutefois, les recherches laissent supposer que
les températures plus élevées durant la saison de
couverture de glace, la moindre épaisseur de
l’accumulation de glace et les changements
dans l’intensité et la durée de la période de pré-
fonte ont peut-être contribué à la diminution
apparente de la fréquence des inondations après
la régulation (Prowse et Conly, 1998; Prowse et
al., 2002). Donc, dans ces récentes évaluations,
les responsables ont indiqué que la diminution
des crues d’embâcle du printemps, attribuée à la
régulation de la rivière de la Paix, et la variabi-
lité du climat avaient entraîné ce qui avait été
considéré comme une inhabituelle sécheresse,
ainsi que les faibles niveaux des lacs du DPA,
durant une grande partie des 35 dernières
années. Les évaluations scientifiques rigoureuses
de ces hypothèses ont toutefois été retardées en
raison de la courte période pour laquelle on pos-
sède des relevés climatiques et hydrologiques
déterminants.

Pour combler cette lacune, nous avons
pris un large éventail de mesures physiques,
biologiques et géochimiques sur les carottes de
sédiments lacustres prélevées dans de nomb-
reux bassins du DPA, afin de reconstituer les
conditions hydroécologiques des sept cents 
dernières années (fig. 1). On a utilisé ces pré-
lèvements pour répondre aux questions de
recherche suivantes : 1) Quelle est l’étendue de
la variabilité naturelle des conditions hydro-
écologiques dans le delta, et comment cette
variabilité est-elle liée à la variabilité clima-
tique, à la fréquence des crues et aux change-
ments géomorphologiques ? 2) La variabilité
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Brent B. Wolfe, Roland I. Hall et Thomas W.D. Edwards



Figure 1
Le delta Paix-Athabasca (DPA), un site du patrimoine
mondial, se situe dans le Nord de l’Alberta, en grande partie
dans le parc national Wood Buffalo. Le barrage WAC Bennett
a été construit en 1968, en amont de la rivière de la Paix
pour la production d’hydroélectricité. Des carottes de
sédiments ont été prélevées dans plusieurs bassins du DPA
pour reconstituer les conditions hydroécologiques d’une
époque antérieure de plusieurs siècles. Photo : Brent Wolfe.
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naturelle comporte-t-elle des périodes multi-
décennales sans grandes crues et de faibles ni-
veaux d’eau dans les lacs ? 3) La régulation du
débit a-t-elle eu des effets perceptibles (direc-
tionnels, etc.) sur les conditions hydroécolo-
giques du delta ?

Dernièrement, cette recherche a abouti à
la production d’un rapport technique général
qui décrit les constatations basées sur de vastes
échantillonnages de l’eau de surface des lacs,
des zones humides et des rivières pour l’analyse
des propriétés chimiques, des nutriants, de la
biote et des isotopes de l’eau visant à déterminer
l’étendue des conditions hydrologiques et éco-
logiques actuelles. Elle a aussi donné lieu à des
analyses stratigraphiques des sédiments des lacs
(Hall et al., 2004). Les indices multi-substitutifs
de sédiments des lacs, entre autres, ont ouvert
une fenêtre unique sur l’histoire naturelle ré-
cente du DPA et apporté des connaissances sur
son évolution continue. Comme nous l’expli-
quons ci-après, les points saillants, incluent la
reconstitution exceptionnellement détaillée de la
fréquence des crues des hautes eaux au lieu 
d’étude de la rivière de la Paix pour les ~300
dernières années, au moyen de l’analyse des
sédiments stratifiés des lacs en croissant (Wolfe
et al., 2006), alors que les analyses paléolim-
nologiques effectuées sur un site plus élevé ont
fourni la preuve des dessèchements (de saison-
niers à périodiques) dus à un climat plus sec et
aux crues moins importantes à l’apogée du Petit
âge glaciaire, dans les années 1700 (Wolfe et
al., 2005).

P O I N T S  S A I L L A N T
D E S  C O N S T A T A T I O N S

D E  L ’ É T U D E  
D E S  S É D I M E N T S  

D E S  L A C S  

Fréquence des crues de la rivière de la Paix :
L’évaluation de l’importance des longues péri-
odes sans grandes crues d’embâcle, comme
celle de 1975–1995, demande une perspective à
long terme sur la fréquence des crues. Même si
les études antérieures avaient donné des indices
historiques des crues portant sur une période de

180 ans suite à la compilation des connais-
sances traditionnelles et de documents (Timo-
ney et al., 1997) dans le cadre de l’ETDPA, l’im-
portance et l’ampleur de nombreuses crues ont
été mises en doute à cause de la variabilité spa-
tiale élevée des crues et de la partialité possible
des observateurs (Prowse et Conly, 2002).

Les analyses des sédiments stratifiés pro-
venant de deux lacs en croissant d’environ 4 m
de profondeur dans la partie nord du DPA ont
fourni la base nécessaire aux reconstitutions
supplémentaires et plus longues de la fréquence
des paléocrues (Wolfe et al., 2006). Ces bassins
sont adjacents aux principaux défluents de crue
de la rivière de la Paix et très susceptibles à l’ar-
rivée de l’eau des rivières et de sédiments sus-
pendus, aux périodes de hautes eaux. Les me-
sures de la susceptibilité magnétique des carot-
tes de sédiments, renforcées par les résultats de
plusieurs autres analyses physiques et géochi-
miques et la correspondance stratigraphique
avec les eaux très élevées observées ces derniers
temps sur la rivière de la Paix, fournissent des
indices multi-substitutifs de l’histoire des crues
pour des périodes d’à peu près 180 et 300 ans,
dans ces deux bassins. Les résultats montrent
une étroite corrélation avec le dossier historique
des crues d’embâcle de la rivière de la Paix pour
la période de chevauchement (Timoney et al.,
1997; Wolfe et al., 2006). Ils indiquent aussi que
la fréquence des crues a été très variable au
cours des ~300 dernières années, mais qu’elle a
diminué pendant de nombreuses décennies à
partir de la fin des années 1800, d’après le
dossier de « Pete’s Creek », qui couvre une plus
longue période (fig. 2). Si la période des années
1980 jusqu’au début des années 1990 se dis-
tingue comme intervalle sans crues, les analyses
multi-substitutives détaillées pour les ~50 et ~70
dernières années sur les deux séquences de sédi-
ments de lacs en croissant ne montrent pas de
changements directionnels substantiels après
1968 qui pourraient être attribués à la régula-
tion de la rivière de la Paix (Wolfe et al., 2006).
En outre, le dossier couvrant une longue période
établi pour Pete’s Creek indique qu’il y a eu un
intervalle sans grandes crues beaucoup plus

long dans les années 1700, soit à l’apogée du
Petit âge glaciaire (fig. 2), qui correspond à un
intervalle de faible écoulement fluvial dans la
rivière Saskatchewan Nord (Case et MacDonald,
2003), car les avancées glaciaires régionales
dans les montagnes Rocheuses ont conduit à 
un entreposage accru et à une diminution de
l’approvisionnement en eau de fonte pour les 
rivières des Prairies, dans l’Ouest (Luckman,
2000).

Paléohydrologie des bassins perchés : À la dif-
férence du cadre hydrologique de Pete’s Creek, 
« Spruce Island Lake » est un bassin perché élevé,
peu profond (~1 m), éloigné des principaux
défluents de crue de la rivière de la Paix, qui
n’est pas touché par les effets des crues, sauf les
plus extrêmes (fig. 2). Par conséquent, on s’at-
tendait à ce que les niveaux d’eau de ce lac
soient très sensibles à l’aridité et aux conditions
climatiques du passé et à ce que ses sédiments
puissent servir à évaluer l’importance et l’éten-
due des faibles niveaux d’eau observés dans de
nombreux bassins perchés durant les années
1980 et au début des années 1990.

En fait, les analyses multi-substitutives
d’une carotte de sédiments de Spruce Island
Lake ont été particulièrement fructueuses pour
aider à placer les observations historiques des
35 dernières années dans un contexte à plus
long terme. Exemple : les résultats des analyses
par les isotopes de l’oxygène de la cellulose
aquatique préservée dans la carotte de sédi-
ments, qui apportent de l’information sur les
changements dans l’étendue de l’évaporation
des lacs, montrent que les intervalles de moin-
dre évaporation et de plus grande évaporation
se sont produits au cours des ~300 dernières
années lorsqu’on les compare aux données des
récentes décennies (Wolfe et al., 2005; fig. 2).
Cette information incluait la preuve d’une péri-
ode de sécheresse dominante lorsque le lac se
serait peut-être asséché durant les années 1700
et concorde avec le dossier des crues de Pete’s
Creek (fig. 2) et les autres études précitées. D’un
autre côté, les périodes de moindre évaporation
ont été prépondérantes au cours des années
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magnétique prises sur une carotte de sédiments de « Pete’s
Creek », un lac en croissant adjacent à Revillon Coupé (Wolfe
et al., 2006). Le degré de crues des rivières augmente à
droite. Graphique de droite) Reconstitution de l’évaporation
au moyen de l’analyse de la composition isotopique de
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Lac
Athabasca
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Spruce Island Lake

Figure 2
Exemples de sédiments de 300 ans prélevés dans des lacs du
secteur nord de la rivière de la Paix, dans le DPA. Graphique
de gauche) Reconstitution de la fréquence des crues de la
rivière de la Paix, à l’aide de mesures de la susceptibilité

1800, avant un déclin à long terme jusqu’à la
situation plus intermédiaire qui a caractérisé les
récentes décennies. Donc, les conditions hydro-
logiques moyennes enregistrées depuis 1968
sont bien en deça du large éventail de variabilité
naturelle observée au cours des ~300 dernières
années, et aucune preuve de changement direc-
tionnel perceptible ne peut être associée à la
régulation de la rivière de la Paix.

Or, de multiples sources de données de
notre étude des carottes de sédiments indiquent
que les eaux sont demeurées stagnantes dans
Spruce Island Lake pendant au moins les ~200
dernières années, après l’apogée du Petit âge
glaciaire, durant les années 1700 (Wolfe et al.,
2005). Cette période couvre plusieurs intervalles
de multiples décennies sans grandes crues
d’embâcle dans la rivière de la Paix, y compris
la récente période de 21 ans (1975–1995) après
la régulation de cette rivière. À l’évidence,
Spruce Island Lake a reçu assez de précipita-
tions directes et d’eau de ruissellement pour
compenser les pertes par évaporation aux péri-
odes de rares crues, au cours des ~200 dernières
années. Cela souligne le rôle important des ca-
ractéristiques climatiques et hydrographiques
dans le maintien du niveau de l’eau des lacs et
l’hydroécologie. D’après nos analyses, c’est
seulement durant la période exceptionnellement
sèche qui a dominé, à l’apogée du Petit âge
glaciaire, que Spruce Island Lake a été affecté
par le dessèchement (saisonnier à périodique).

I M P L I C A T I O N S  E T
R E C H E R C H E  F U T U R E  

La perspective temporelle étendue qu’offrent les
indicateurs substitutifs des sédiments lacustres
donne un accès unique en ce qui a trait à l’éten-
due, à la variabilité et à l’évolution des condi-
tions hydroécologiques dans le DPA. Nos con-
statations, dont certaines ont été mises en évi-
dence ci-dessus, ont de nettes implications pour
la gestion des écosystèmes. Mais le plus impor-
tant est peut-être la reconnaissance du fait que
le DPA est un écosystème riverain nordique très
dynamique qui manifeste sa sensibilité à la vari-
abilité du climat et de l’hydrologie. Par con-
séquent, nous estimons que le delta ne devrait

Pete’s Creek



à gauche. Les reconstitutions sont montrées en rapport avec
les valeurs moyennes de 1968–2000. Photo : Brent Wolfe.

l’oxygène de la cellulose aquatique sur une carotte de
sédiments de Spruce Island Lake, un bassin perché élevé
(Wolfe et al., 2005). L’intensité de l’évaporation augmente

pas (et ne peut probablement pas) être géré de
manière à demeurer un système statique. Il
devrait plutôt l’être dans un contexte de future
variabilité climatique et hydrologique con-
tinuelle. Peu de gens pourraient contester la
preuve, apportée par l’observation, que des
changements environnementaux se sont pro-
duits récemment. Or nos résultats indiquent que
ces changements ne sont pas tout à fait nou-
veaux et que la tendance à l’assèchement a
commencé plusieurs décennies avant le début
de la régulation des rivières. Curieusement, il
semble que l’idée humaine dominante des con-
ditions « normales » dans le DPA se soit formée à
la fin des années 1800 et au tournant du ving-
tième siècle, quand la fréquence des crues et les
niveaux de l’eau (entre autres, dans le lac Atha-
basca) étaient anormalement élevés à cause de
l’intense déversement de l’eau de fonte des gla-
ciers dans les rivières de la Paix et Athabasca, à
la fin du Petit âge glaciaire – un facteur qui a
peut-être contribué à entretenir pendant long-
temps le paradigme selon lequel le delta est en
train de s’assécher et de mourir à cause de phé-
nomènes non naturels. Actuellement, notre tra-
vail de recherche vise à augmenter notre dossier
historique des sédiments lacustres en remontant
au-delà de 1 000 ans, pour documenter plus à
fond la gamme des interactions complexes
entre le climat, l’hydrologie et l’écologie dans le
DPA, et dans l’écosystème du delta de la rivière
des Esclaves, en aval.

Brent B. Wolfe est Professeur agrégé et titu-
laire d’une chaire de recherche nordique du
Conseil de recherches en sciences naturelles
et en génie au Département de géographie et
des études environnementales, Université
Wilfrid Laurier, et au Département des sci-
ences de la Terre, Université de Waterloo. Il
est l’auteur correspondant de cet article
(bwolfe@wlu.ca). Roland I. Hall est Profes-
seur agrégé au Département de biologie, Uni-
versité de Waterloo; Thomas W.D. Edwards
est professeur au Département des sciences
de la Terre, Université de Waterloo.
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Peter Johnson

La plupart des Canadiens ont peu de connais-
sances sur le Nord, malgré le fait qu’il repré-
sente 60 % du territoire du Canada. Les stéréo-
types véhiculés par les médias et la culture 
populaire exercent la plus grande influence sur
l’impression des Canadiens à l’égard du Nord.
Les étudiants canadiens, dans toutes les discip-
lines, doivent connaître les réalités du Nord
puisque dans de nombreux postes qu’ils pour-
raient occuper au sein des gouvernements, dans
l’industrie ou le commerce les questions nor-
diques pourraient faire partie des dossiers à

traiter. À l’école, les étudiants peuvent appren-
dre des choses sur le Nord au contact avec des
enseignants motivés et grâce à des outils spé-
cialisés (comme le module d’apprentissage Stu-
dents on Ice de la Société géographique royale
du Canada, un projet de l’Année polaire inter-
nationale), mais pour les étudiants des univer-
sités qui se lancent dans une carrière en science
nordique, l’initiation au Nord dans le Nord au
début du processus est essentielle. 

Pendant longtemps, dans la plupart des
bureaucraties fédérales du Sud, bon nombre

d’employés affectés à des dossiers nordiques
n’avaient aucune expérience du Nord. Le règle-
ment des revendications territoriales et le pro-
cessus de transfert des responsabilités ont 
commencé à améliorer la représentation des
collectivités nordiques dans les processus fédé-
raux, mais les fonctionnaires de niveau inter-
médiaire à supérieur dans les ministères et
organismes ont encore peu d’expérience du
Nord, et souvent les personnes qui ont une
expérience du Nord cessent de jouer un rôle



direct lorsqu’elles acceptent une promotion à
des fins d’avancement professionnel. 

La plupart des administrations dans les
universités ne connaissent pas les réalités aux-
quelles est confronté le petit nombre de mem-
bres de leur corps enseignant et de leurs étudi-
ants diplômés qui travaillent dans le Nord. Il y a
quelques années, à l’Université d’Ottawa, nous
avons fait un exercice (Dieu merci, on a aban-
donné cette pratique) qui consistait à rédiger un
manuel destiné aux professeurs qui amènent
leurs étudiants sur le terrain. Pour ce travail, on
n’a pas consulté les professeurs qui allaient sur
le terrain. Le manuel incluait la recommanda-
tion suivante : compter les étudiants avant le
départ et les compter encore une fois à la fin de
la journée. Il n’indiquait pas quoi faire en cas de
divergence. Il nous recommandait aussi de dire
aux étudiants qu’ils devaient faire attention
lorsqu’ils mettaient les pieds sur un terrain
montagneux.

Quelle est la valeur d’une expérience sur
le terrain dans la formation d’un étudiant ? Les
opérations sur le terrain montrent aux étudiants
que l’Arctique est la patrie de gens qui ont une
façon différente, mais tout aussi valide (peut-
être plus valide) de considérer la société, la cul-
ture et l’environnement. Il peut être utile de par-
ler du savoir traditionnel pour sensibiliser les
étudiants, mais il est bien plus important de
vivre dans le contexte du savoir traditionnel. Le
travail de terrain en général, et les stages pra-
tiques dans le Nord en particulier, commence à
faire comprendre qu’on ne peut pas tout modé-
liser par ordinateur, qu’il faut avoir des données
réelles pour valider les modèles et aider à appli-
quer la politique de planification et de déve-
loppement, et que la rigidité des modèles de ges-
tion ne crée pas la base nécessaire à la prise de
décisions. Il montre que l’obtention de données
réelles est difficile.

À maintes reprises, j’ai entendu dire que
la première année de travaux pratiques d’un
étudiant au niveau postdoctoral ne lui a pas per-
mis d’atteindre ses objectifs parce qu’il ne con-
naissait pas bien les conditions de terrain. Par-
fois les étudiants n’ont pas réussi à faire quoi

que ce soit, ce qui a entraîné des retards dans les
programmes de recherche. J’entends encore
parler de cas où les étudiants arrivaient dans le
Nord sans y avoir été préparés. Trop souvent les
problèmes sont dus au fait que la campagne sur
le terrain est la première expérience du Nord. La
situation peut être stressante, sauf si l’étudiant
travaille avec une grande équipe de soutien,
comme c’est le cas à bord du brise-glace de
recherche NGCC Amundsen.

Comme j’ai donné un cours sur le terrain
dans le Nord pendant plus de trois décennies, je
suis persuadé que l’initiation à la recherche
nordique dans le cadre d’une expérience pra-
tique au niveau du premier cycle peut être cru-
ciale pour le succès d’une carrière après l’obten-
tion d’un diplôme d’études supérieures. Les
notes les plus élevées à elles seules n’indiquent
pas si un étudiant deviendra un excellent
chercheur des dossiers nordiques. Le chercheur
doit acquérir un certain nombre d’aptitudes en
communication et consultation, tout comme en
science.

Les occasions de contact avec la recher-
che nordique pour un étudiant de premier cycle
sont limitées. Au fil des ans, nombreux sont les
étudiants qui ont acquis une formation ciblée
cruciale en travaillant comme adjoint d’un sci-
entifique ou en exécutant des tâches d’étudiant
diplômé. L’extension d’ArcticNet ainsi que les
projets à long terme en biologie, botanique et
zoologie ont assuré le maintien de ce type d’oc-
casion. Un autre type de formation, les postes
d’assistant d’été à Ressources naturelles Cana-
da, a fait l’objet de réductions draconiennes, et
pour nombre d’emplois d’été, notamment dans
le cadre des programmes d’alternance travail-
études, l’étudiant travaille dans un bureau ou
un laboratoire, au lieu de faire un stage sur le
terrain. 

D’habitude, on attribue aux coûts élevés
la diminution des occasions d’acquérir une
expérience sur le terrain, lorsque les budgets
demeurent statiques ou s’amenuisent. Les stages
dans le Nord coûtent cher. Il faut prévoir des dif-
ficultés sur le plan logistique, et les opérations
peuvent être perturbées, ou même annulées

pour la saison, à cause du mauvais temps. On
comprend que les scientifiques doivent tirer le
maximum des sommes qui leur sont allouées
pour la recherche en aidant des étudiants dip-
lômés, mais il faudrait orienter les étudiants au
niveau du baccalauréat et aux niveaux supé-
rieurs, ainsi que les étudiants originaires du
Nord vers une formation scientifique dans le
Nord et leur donner plus de possibilités à cet
égard. 

Peu de cours de formation pratique au
niveau du baccalauréat sont régulièrement don-
nés dans le Nord canadien. On a utilisé régu-
lièrement le Churchill Northern Studies Centre
et la station de recherche de Kluane Lake de
l’Arctic Institute of North America pour les pro-
grammes de formation sur le terrain. D’autres
universités canadiennes, comme l’Université de
Guelph, et quelques institutions américaines ont
organisé des stages pratiques, ce qui contraste
avec le large éventail de cours régulièrement
donnés au centre universitaire de Svalbard, un
partenariat unique d’universités norvégiennes.

Pendant 33 ans j’ai organisé chaque an-
née un cours de géomorphologie de premier
cycle crédité donné dans le Nord, qui durait
toute l’année. Parfois, ce cours était offert dans
le cadre de projets de recherche. Au cours des
cinq dernières années, on a aussi offert un cours
de glaciologie crédité d’un semestre au camp
d’écotourisme « Icefield Discovery », dans les
monts St. Elias. En plus de donner une forma-
tion théorique, ces cours permettent de faire
l’expérience du milieu, sensibilisent les étudiants
à la nécessité du travail d’équipe et leur font
connaître les autres travaux exécutés à la sta-
tion de recherche de Kluane Lake. Les trois
derniers points peuvent être aussi importants
que le premier – parce qu’en fin de compte c’est
l’enthousiasme des étudiants qui les fait avancer
dans leur carrière. 

Les étudiants qui suivent des cours dans
le Nord doivent habituellement en supporter
eux-mêmes les coûts. Pendant des années, nous
avons parlé des difficultés concernant le finan-
cement de la recherche dans le Nord, mais il est
encore plus difficile d’aider les étudiants à suiv-
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De nombreux étudiants sont si emballés quand ils suivent un
cours sur la recherche nordique sur le terrain qu’ils veulent
s’orienter vers la recherche polaire. Photo : Peter Johnson.

re des cours. En fait, les universités ne four-
nissent qu’une aide financière minime, même si
les frais d’inscription couvrent amplement le
travail de saisie au clavier pour consigner l’in-
scription – pour les cours donnés dans le Nord,
on n’utilise pas les locaux de l’université, ni
l’électricité du campus. Pour un cours donné à
Kluane, par exemple, un étudiant de l’Université
d’Ottawa doit payer 990 $ pour son inscription
et 1 500 $ pour la logistique, en plus des frais de
transport pour aller à Whitehorse. 

Le soutien pour les cours n’a jamais fait
partie du mandat du Programme de formation
scientifique dans le Nord (PFSN). Le PFSN ap-
porte une contribution fondamentale à la re-
cherche nordique en couvrant les coûts de base
des étudiants diplômés.

L’un des problèmes est dû au fait que les
cours donnés dans le Nord, et même les cours
sur le terrain en général, ne correspondent pas
au modèle du système universitaire actuel axé
sur le monde des affaires. Les niveaux d’inscrip-
tion minimum standard et les seuils fixés pour le
nombre d’étudiants aux fins de l’embauche
d’adjoints à l’enseignement ne s’appliquent pas
pour les études sur le terrain. Les questions de
responsabilité semblent avoir beaucoup plus de
poids que la valeur d’un programme d’études
universitaires. Le risque de se faire attaquer par
un grizzli cause plus d’inquiétude que les tra-
verses de piétons au carrefour de rues acha-
landées, sur le campus. Il semble même que les
parents soient plus heureux de voir leur enfant
aller à Paris et à Londres au lieu de s’aventurer
dans le « milieu sauvage » du Yukon.

Nombreux sont les récits qui montrent
l’incompréhension des réalités de l’enseigne-
ment sur le terrain. Une fois, on m’a demandé
quel était mon horaire pour les contacts avec les
étudiants qui suivaient mon cours. Comme je
m’estime entièrement responsable des étudiants
pendant la durée d’un cours donné sur le ter-
rain, j’ai répondu « 24 heures par jour pendant
28 jours », soit sept fois la norme des universités.
Cela a suscité une certaine désapprobation. Des
questions intéressantes d’assurance sur le maté-
riel ont été soulevées dans les années 1970,
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L’été 2006 marquait la 33e année consécutive où
le cours sur le terrain du Département de géo-
graphie de l’Université d’Ottawa a été donné
dans la région de Kluane. Treize étudiants, dont
neuf avaient déjà suivi un cours de glaciologie à
Icefield Discovery, dans les monts St. Elias, et
quatre autres, ont passé quatre semaines à la
station de recherche Kluane Lake de l’Arctic
Institute of North America. Les objectifs du 
cours : initier les étudiants au Nord, donner une
expérience de la recherche nordique et offrir
une expérience d’apprentissage dans l’une des
plus magnifiques régions du monde. Les étudi-
ants ont fait un travail d’équipe portant sur 
l’environnement du lac Jenny, un lac de marne
formant un bassin fermé, et sur l’hydrologie de
Silver Creek, un bassin nival/englacé. Des petits
groupes d’étudiants ont ensuite élaboré leurs

propres mini-projets allant de la comparaison
des environnements de lacs et d’étangs le long
de la route de l’Alaska jusqu’au déversement des
eaux souterraines, à la formation de matériaux
de plage cimentés et aux changements dans
l’eau de surface, depuis la source de ruisseaux
jusqu’à un marais et un marécage. On avait
établi des transects allant vers le sud, en Alaska,
qui couvraient les chaînes littorales et mon-
traient les spectaculaires zones de végétation de
la région, et vers le nord, aux environnements
de thermokarst, près de la rivière Donjek. Les
membres du groupe ont alors pu manger des
frites au Scully’s Saloon du Kluane Wilderness
Village.



Photo : GNWT

quand j’ai demandé si certains articles étaient
couverts en cas d’éventualités comme des dom-
mages causés par les ours. La réponse officielle :
« Si l’ours endommage le matériel sur le site,
c’est un cas de vandalisme, et le sinistre n’est
pas couvert; si l’ours retire le matériel du site,
c’est un vol, et vous serez couvert ». J’ai dû faire
face à des retards quand le service des achats,
qui cherchait du matériel moins dispendieux, a
été déconcerté par ma demande ultérieure pour
obtenir une rallonge de 50 km. Le matériel in-
formatique pour l’enseignement dans les labo-
ratoires des stations expérimentales est souvent
celui dont le laboratoire du campus n’a plus
besoin. 

Comment pouvons-nous évaluer le suc-
cès des cours donnés sur le terrain quand nous
aidons les étudiants à faire leur choix de car-
rière ? Je peux seulement citer les statistiques
résultant de mon propre cours. Trente-cinq par-
ticipants ont fait des études supérieures sur des
dossiers nordiques. D’autres ont suivi des pro-
grammes postuniversitaires dans différents
domaines. 

Il serait utile d’offrir un cours sur la
recherche nordique à l’intention de tous les étu-
diants qui entreprennent des études supérieures.
Un cours pourrait être parrainé par un pro-
gramme comme le PFSN, en collaboration avec
les instituts de recherche nordique et les collec-
tivités du Nord. Il devrait inclure pour les étudi-
ants de toutes les disciplines : 
� L’interaction avec les aînés de la collectivité;
� Une discussion sur les traditions concernant

le savoir;
� De l’information sur les processus 

d’attribution de permis et les exigences 
environnementales; 

� Une discussion sur la communication et la
consultation;

� La reconnaissance de la contribution des
membres de la collectivité; 

� Le renforcement des capacités;
� La sécurité.

Peter Johnson est professeur au Département
de géographie de l’Université d’Ottawa.

C O M I T É
I N T E R N A T I O N A L

P O U R  L E S  S C I E N C E S
A R C T I Q U E S  

Grant Ingram

La semaine du Sommet de la science arctique
(SSSA) est une initiative du Comité internatio-
nal pour les sciences arctiques (CISA). Cette tri-
bune favorisant la discussion et la collaboration
permet d’entendre parler de la récente recher-
che arctique effectuée dans différents pays et de
coordonner la recherche ainsi que les activités
sur le terrain. 

Le CISA est un organisme non gouverne-
mental qui encourage et facilite la recherche
coopérative dans la région arctique. Le Canada
est l’un de ses 18 pays membres. Cette représen-
tation constitue un mécanisme de communica-
tion bilatérale entre les scientifiques canadiens
et l’ensemble de la communauté scientifique
intéressée par l’Arctique. 

Le CISA est n’est pas un organisme de
financement. Il apporte une aide au développe-
ment de projets en fournissant des capitaux de
démarrage pour leur planification, couvre les
frais de voyage de jeunes scientifiques et facilite
la coopération en recherche arctique circumpo-
laire (la liste des projets soutenus par le CISA
figure sur le site www.iasc.se). Au cours de l’an-
née écoulée, le secrétariat du CISA a déménagé
d’Oslo à Stockholm. Le nouveau secrétaire exé-
cutif est Volker Rachold.

L’assemblée annuelle du CISA s’est dé-
roulée à Potsdam, Allemagne, du 23 au 30 mars
2006, soit durant la semaine du Sommet de la
science arctique. Lors d’une séance à huis clos,
en matinée, le CISA a tenu un vote pour pour-
voir des postes de l’exécutif. Le nouveau prési-
dent élu est Kristján Kristjánsson, de l’Islande.
Jackie Grebmeier, des É.-U., et Dieter Fütterer,
de l’Allemagne, ont été élus vice-présidents. Une
autre nouvelle : le conseil régional du CISA a

annoncé que Steven Bigras, de la Commission
canadienne des affaires polaires, avait été élu à
l’unanimité et est maintenant son nouveau
président. 

Les débats de la fructueuse deuxième
conférence internationale sur la planification de
la recherche arctique (ICARP II, www.icarp.dk),
qui ont eu lieu à Copenhague en novembre
2005, incluaient des plans pour la tenue de réu-
nions semblables à l’avenir. Le CISA était le
principal hôte de l’ICARP II, mais la conférence
résultait d’un partenariat entre de nombreux
organismes. Une grande partie du temps a été
consacrée à la discussion sur les aspects arc-
tiques de l’Année polaire internationale 2007–
2008 et les moyens de faciliter la recherche col-
laborative coordonnée prévue dans les pro-
grammes des pays. Des chercheurs canadiens
participent à un certain nombre de grands pro-
grammes arctiques internationaux liés au CISA;
ils joueront un rôle de premier plan significatif
dans de nombreuses activités de l’API.

Parmi les divers organismes scientifiques
s’intéressant à l’Arctique, le CISA est celui qui a
la mission la plus étendue. Il est donc logique
qu’il soit l’un des leaders, partenaires de l’ICARP
II, qui travailleront à l’élaboration des plans de
mise en œuvre. Jusqu’ici l’Arctic Ocean Sciences
Board a joué un rôle central dans le processus
de l’ICARP II. Il devrait être un partenaire actif
durant la phase de mise en œuvre, notamment
pour les projets relevant de la science des mili-
eux marins. 

La planification du CISA pour l’avenir

15

C O M P T E S  R E N D U S  D E  L A  S E M A I N E
D U  S O M M E T  D E  

L A  S C I E N C E  A R C T I Q U E

A
U

T
O

M
N

E
/

H
I

V
E

R
 

2
0

0
6



Photo : GNWT

prévoit l’élaboration de stratégies favorisant une
consultation plus étendue entre les chercheurs
et les habitants de l’Arctique, l’encouragement
de développements permanents et des mesures
pour qu’il reste quelque chose lorsque les pro-
grammes de l’API auront pris fin. En tant que
délégué canadien au CISA, j’aimerais savoir ce
que vous pensez sur la façon de renforcer le lien
entre nos activités scientifiques et la population
de l’Arctique canadien, de combler les besoins
du Canada en matière de recherche arctique et
de collaborer et communiquer de manière à
favoriser une meilleure compréhension de
l’Arctique. Nous devrons absolument maintenir
l’impulsion donnée par les activités de l’API
dans l’Arctique canadien. 

Le prochain Sommet de la science arc-
tique se déroulera durant la semaine du 14 au 21
mars 2007 au Dartmouth College (New Hamp-
shire, É.-U.). 

Pour de plus amples renseignements, veuillez
communiquer avec : Grant Ingram, délégué
canadien au Comité international pour les sci-
ences arctiques, Université de la Colombie-Bri-
tannique (gingram@eos.ubc.ca). 

C O N S E I L  R É G I O N A L
D U  C O M I T É

I N T E R N A T I O N A L
P O U R  L E S  S C I E N C E S

A R C T I Q U E S
Steven Bigras

Le Conseil régional du CISA composé de rep-
résentants d’organismes scientifiques gouverne-
mentaux des huit pays arctiques veille à ce que
les activités du CISA cadrent avec les intérêts de
ces pays. Le président est membre du comité
exécutif du CISA. 

Actuellement, le Conseil régional passe
en revue ses attributions pour s’assurer qu’il
traite les dossiers arctiques d’une manière effi-
cace. Les priorités actuelles du Conseil régional
sont les suivantes : 
� Améliorer le statut de la science arctique

auprès des habitants de l’Arctique; 
� Fournir un soutien pour les questions d’accès

et d’attribution de permis; 
� Maintenir le lien avec le Conseil de l’Arctique

et collaborer avec les hauts-fonctionnaires
chargés des dossiers arctiques des divers
pays.

Durant la SSSA, le Conseil régional a parlé de
questions étroitement liées à l’Université de

l’Arctique et au Conseil de l’Arctique concernant
la coopération entre les ministres de la science
et de l’éducation. Ses membres ont uni leurs
efforts pour faire exempter les navires de re-
cherche des lourds tarifs douaniers prévus pour
les navires qui pénétreront dans les zones
économiques exclusives de la Russie dans l’Arc-
tique durant l’API 2007–2008. 

Pour de plus amples renseignements, veuillez
communiquer avec : Steven Bigras, président du
Conseil régional du Comité international pour
les sciences arctiques, Commission canadienne
des affaires polaires (bigrass@polarcom.gc.ca).

G R O U P E  
A R C T I Q U E - P A C I F I Q U E

Marty Bergmann

Le Groupe Arctique-Pacifique (GAP) comprend
des instituts et des personnes de tous les pays qui
considèrent la science arctique selon une per-
spective du Pacifique. Le GAP, qui relève du
Comité international pour la science arctique,
agit comme partenariat régional Arctique-Paci-
fique pour planifier, coordonner et collaborer à
des activités scientifiques qui présentent un
intérêt mutuel. Ses principaux membres sont :
les É.-U., la Chine, le Japon, la Corée, le Canada
et la Russie.

Les discussions de la semaine du Sommet
scientifique arctique 2006 ont porté en grande
partie sur la nécessité de tirer le maximum des
activités qui seront menées durant l’API ainsi
que des activités scientifiques continues. Cela
favoriserait les objectifs de tous les pays con-
cernés ainsi que les relations à long terme. Le
GAP, qui durant l’année écoulée a officialisé leur
structure de gestion et leurs attributions et établi
un processus formel de réception des candida-
tures pour les représentants des pays membres,
continuera de cibler les régions géographiques
qui présentent un intérêt. En même temps, il
aura la capacité d’examiner un large éventail
d’activités et d’intérêts. Le groupe explore de
nouvelles idées, notamment l’augmentation de
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Danse au tambour dans les coulisses du tournage. Photo : Isuma
Distribution International, Oana Spinu.

la collaboration avec la Russie au moyen des
programmes du système d’observation des
bassins Nansen et Amundsen (NABOS) et du
recensement américano-russe à long terme de
l’Arctique (RUSALCA), des partenariats d’obser-
vation de l’atmosphère, des mesures de la glace
de mer et des études sur les mammifères marins.

Il est possible de réaliser des opérations
scientifiques à bord de navires de la Garde
côtière canadienne, le NGCC Louis S. St-Lau-
rent et le NGCC Sir Wilfrid Laurier. Ces deux
navires passent un certain temps dans la région
arctique-pacifique. On peut aussi noliser le
NGCC Amundsen pour des périodes allant
jusqu’à six mois. En outre, le navire chinois R/V
Xuelong sera dans l’Arctique en 2008 et 2009. 

La Chine, le Japon, la Russie, les É.-U., le
Canada et la Suède espèrent participer à des
études à bord de navires dans la région visée
par le GAP, durant l’API. Le GAP compte tenir
une réunion en octobre 2006 à Shanghai, Chine,
pour accroître la collaboration internationale
entre les pays membres à la planification de
l’API, à la collecte de données et au travail de
synthèse.

Pour de plus amples renseignements, veuillez
communiquer avec : Marty Bergmann, prési-
dent du Groupe Arctique-Pacifique, Pêches et
Océans Canada (bergmannm@dfo-mpo.gc.ca).

A R C T I C  O C E A N
S C I E N C E S  B O A R D

Savithri (Savi) Narayanan

La réunion tenue par l’Arctic Ocean Sciences
Board (AOSB) en 2006 a réuni des représentants
d’institutions de recherche et des gouverne-
ments de 17 pays (Canada, Chine, Danemark,
Finlande, France, Allemagne, Islande, Japon,
Corée, Pays-Bas, Norvège, Pologne, Russie,
Suède, Suisse, Royaume-Uni et États-Unis
d’Amérique) pour faire rapport et tenir un débat
sur les possibilités de faire de la recherche
pluridisciplinaire multinationale en sciences
naturelles et en génie qui porterait sur l’océan
Arctique. L’AOSB est d’abord un facilitateur de
la recherche scientifique axée sur l’océan Arc-
tique dans un large éventail de disciplines,
notamment l’océanographie et la géologie
marine. En tant qu’organisme, il appuie et
encourage les programmes scientifiques inter-
nationaux par son travail de planification et de
coordination, trouve des crédits et s’occupe de
la logistique. Le nouveau membre de l’AOSB,
qui représente le Canada, est Mme Savithri
(Savi) Narayanan, Pêches et Océans Canada. 

En prévision de l’API, plusieurs orga-
nismes, dont l’AOSB, revoient leur rôle et leurs
activités de manière à tirer le maximum de la
visibilité accrue de la science arctique au sein du
milieu international de la recherche. L’AOSB
existe depuis plus de 25 ans, et il a décidé de se
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The Journals of Knud Rasmussen,

réalisé par Zacharias Kunuk et Norman Cohn.
112 minutes.

Le film est terminé, et on en est au générique –
les spectateurs demeurent assis, ne sachant pas
trop comment réagir. Faut-il applaudir ou res-
ter tranquille ? En fin de compte, la plupart
optent pour la seconde option. L’œuvre que
nous venons de voir est The Journals of Knud

Rasmussen de Zacharias Kunuk et Norman
Cohn. C’est un soir de première à Vancouver, un
lundi, et la salle est comble. Après la présenta-
tion, je réponds aux questions du public avec les
autres membres du panel. 

The Journals of Knud Rasmussen est
l’éloge personnel de Zacharias Kunuk à l’égard
d’une autre époque. Celui-ci présente sa vision
de la transition du chamanisme au christia-
nisme chez les Inuits. Le film porte un regard

concentrer sur le renforcement des synergies
créées avant et pendant l’API. 

Le programme Integrated Arctic Ocean
Observing System (iAOOS) a été approuvé et
présenté par l’AOSB en 2005. Il atteindra son
plein potentiel durant la période de l’API, en
misant sur les programmes en vigueur et sur les
nouveaux programmes proposés dans le cadre
de l’API. Nombre de pays, dont le Canada, ont
des projets permanents et d’autres projets liés à
l’initiative de l’iAOOS, pour l’API. L’AOSB facilit-
era la mise sur pied d’une structure de gestion
pour appliquer le programme de l’iAOOS.

La conférence internationale pour la
planification de la recherche arctique ICARP II,
qui a eu lieu à Copenhague en novembre 2005,
a engendré 12 plans de recherche, dont trois qui
ont un solide volet marin. Ces plans sont les
suivants : groupe de travail 4, bassin central pro-
fond de l’océan Arctique; groupe de travail 5,
marges et passerelles de l’océan Arctique; et
groupe de travail 6, mers du plateau Arctique.
Les chercheurs canadiens qui s’intéressent à ces
sujets devraient examiner les possibilités de
partenariat en communiquant avec les chefs de
ces groupes de travail. Un atelier aura lieu à
l’automne 2006 pour entreprendre la mise en
œuvre du volet marin de l’ICARP II. 

Pour de plus amples renseignements, veuillez
communiquer avec : Savithri Narayanan, repré-
sentante du Canada à l’AOSB, Pêches et Océans
Canada (narayanans@dfo-mpo.gc.ca). 



nostalgique sur le passé, et sur l’inexorable et
inévitable ingérence du monde extérieur. Il nous
reporte à la visite faite par Knud Rasmussen aux
Inuits Amitturmiuts lors de sa cinquième ex-
pédition à Thule (1921–1924). Tous les person-
nages représentés ont réellement existé. 

Les principaux personnages sont : Ava,
un chaman âgé (incarné par Pakak Innuksuk),
son épouse Orulu (Neeve Irngaut Uttak), sa fille
Apak (Leah Angutimarik), son fils Natar (Peter-
Henry Arnatsiaq), son frère Ivaluarjuk (Abra-
ham Ulayuruluk), Umik, un chrétien représenté
par Samueli Ammaq, son fils, Nuqallaq (Natar
Ungalaaq), et les membres de la cinquième
expédition à Thule, soit Knud Rasmussen (Jens
JØrn Spottag), Peter Freuchen (Kim Bodnia) et
Therkel Mathiassen (Jacob Cedergren). 

Rasmussen, Freuchen et Mathiassen,
avec leurs compagnons groenlandais, sont ar-
rivés au camp d’Ava en février 1922. Ava était
un célèbre leader et chaman. Lui-même, son
épouse et son frère ont fait part de leurs con-
naissances à Rasmussen et lui ont raconté leur
vie. Certains des passages les plus émouvants du
film sont tirés des comptes rendus de ces ren-
contres rédigés par Rasmussen et reproduits
dans The Intellectual Culture of the Iglulik
Eskimos (1929).

Rasmussen quitte le groupe pour aller
vers l’ouest après avoir pris des dispositions
pour que le fils d’Ava, Natar, guide Mathiassen
et Freuchen vers Igloolik, un périple qui mar-
quera le début de la transition au christianisme.
Nous voyons Ava et sa famille persévérer lors-
qu’ils affrontent les blizzards et le rude univers
de glace, et résistent à la famine, dans leur com-
bat pour amener Freuchen et Mathiassen à leur
destination en les préservant des dangers. 

Au bout du compte, une fois arrivés à
Igloolik, ils font la connaissance d’Umik et de
ses disciples, dans un camp bien établi. Umik
était un chaman et leader qui s’est converti au
christianisme. À la fin des années 1800, le mis-
sionnaire anglican E.J. Peck a traduit des parties
de la Bible en inuktitut, en utilisant l’écriture
syllabique, un système de représentation phoné-
tique. Umik avait une copie de cette Bible. Pour

des raisons qui n’ont pas été expliquées, il a
décidé de se convertir au christianisme et de se
lancer dans le prosélytisme. Son action se con-
fond avec l’un des mouvements parousiaux
autogènes – un mélange de chamanisme et de
christianisme – dans l’Arctique de l’Est (Blaisel,
1999). Il s’est servi du christianisme pour ren-
forcer son leadership dans la collectivité. Les
camps de ses convertis étaient faciles à recon-
naître : flanqués d’un mât portant un drapeau
blanc. Quand des visiteurs arrivaient, tous les
habitants s’alignaient pour serrer la main aux
nouveaux venus. Ceux qui s’étaient convertis au
christianisme montraient leur changement de
croyances en rompant avec les interdits alimen-
taires à caractère rituel, par exemple en man-
geant de la viande d’animaux terriens (caribou)
et d’animaux marins (phoque) dans la même
assiette. Ces aspects de la vie au camp d’Umik
sont dépeints avec un grand souci du détail dans
le film. 

Parmi les spectateurs de Vancouver, plu-
sieurs Danois étaient déconcertés par le film.
Tous ceux qui s’attendent à ce qu’on leur mon-
tre les péripéties de Knud Rasmussen lors de sa
cinquième expédition à Thule seront déçus. Le
film ne porte pas sur les gens venus d’ailleurs,
mais plutôt sur l’impact de leurs croyances sur
les Inuits. Les Danois montrés dans ce fil ne sont
que des accessoires – qui aident à mener l’in-
trigue à son inévitable conclusion. Therkel
Mathiassen et Peter Freuchen jouent le rôle de
guides spirituels involontaires dans ce voyage,
pendant que la famille d’Ava vit la transition du
chamanisme au christianisme. Par conséquent,
en dépit de l’excellente prestation des acteurs, le
film projette une image faible et inexacte des
Danois. L’exemple le plus frappant est Peter
Freuchen, qui en 1922 était marié depuis dix ans
avec une groenlandaise, avait des enfants
groenlandais, et se foutait du christianisme.
Dans le film, il ne parle pas l’inuktitut, ne com-
prend pas la culture inuite et rejette Ava, pré-
férant la sécurité alimentaire que lui offre le
chrétien Umik. 

De plus, les gens se posaient des ques-
tions à propos du fils d’Umik, Nuqallaq , qu’Ava

désigne comme l’assassin de l’homme blanc.
Dans le film, Nuqallaq flirte avec son ancienne
amie de cœur, Apak, et se moque d’Ava et de
ses anciennes coutumes. C’est lui qui pousse le
groupe dans sa marche vers Igloolik. Dans la
réalité, Nuqallaq a vraiment tué un homme
blanc, Robert Janes, un négociant indépendant
de la région de Pond Inlet. Durant l’hiver 1920,
les habitants ont senti que son comportement
imprévisible et menaçant compromettait leur
sécurité. Nuqallaq a rempli les fonctions de
bourreau. À un moment prophétique dans le
film, Ava dit à Nuqallaq que les Blancs n’oub-
lieront pas l’assassinat de l’un des leurs et qu’ils
le poursuivront. C’est effectivement ce qui s’est
passé. En 1923, Nuqallaq a subi un procès pour
meurtre et a été condamné à passer dix ans
dans le pénitencier de Stony Mountain, au
Manitoba. En moins de deux ans, il a contracté
la tuberculose. On l’a renvoyé chez lui pour des
motifs d’ordre humanitaire, et il est décédé
quelques mois plus tard, après avoir infecté
plusieurs personnes. (Grant, 2002; Harper, 2005). 

Le film montre des moments saisissants,
surtout quand il présente le contraste entre les
deux systèmes de croyances. Plusieurs specta-
teurs ont noté l’importance des chants. On voit
les Inuit exécuter des chants pisiit, qui racon-
tent leurs expériences personnelles, et on entend
le poignant discours d’Ava qui décrit la période
où il a perdu à la fois un fils et ses auxiliaires
spirituels, puis perdu tout espoir. Mais une nou-
velle chanson lui est alors venue à l’esprit et l’a
remis d’aplomb. 

« Quand j’ai perdu un fils, j’ai eu l’im-
pression que je ne pourrais jamais quit-
ter l’endroit où j’ai placé son corps. J’étais
comme un esprit de la montagne, j’avais
peur des humains. Longtemps nous som-
mes restés sur les hauteurs, dans l’arrière-
pays, et les esprits qui m’habitaient et me
soutenaient m’ont abandonné, parce
qu’ils n’aiment pas que les êtres humains
vivants s’apitoient sur leur chagrin. Mais
un jour le chant qui exprime la joie m’est
venue sans que je m’y sois attendu. J’ai
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Le chaman Ava (Pakak Innuksuk). Photo : Isuma Distribution
International, Oana Spinu.encore une fois eu envie d’être avec d’au-

tres humains, et les esprits qui me soute-
naient me sont revenus, et j’ai été de nou-
veau moi-même ». (Ava dans Rasmussen,
1929:120) [Traduction]

Puis nous entendons le groupe d’Umik qui
chantent des hymnes chrétiens. Tous les mem-
bres prononcent des mots écrits par des gens qui
vivent très loin, qu’ils n’ont jamais rencontrés.
Dans ce contexte, les hymnes et leurs airs bien
connus sonnent faux pour les gens du Sud, et ils
illustrent bien la rupture entre les anciennes et
les nouvelles coutumes. 

Il y a aussi les très contrastantes scènes
de confession qui ont touché une corde sensible.
Les spectateurs, qui s’attendaient à voir des
chrétiens se confesser, ont été surpris par ce
genre de manifestation dans le groupe d’Ava,
où la transgresseuse, Apak, devait se confesser à
haute voix et être humiliée devant toute la col-
lectivité. Elle a été victime d’une fausse couche

qu’elle a gardée secrète parce qu’elle voulait
éviter le fardeau des restrictions imposées aux
femmes qui ont donné naissance ou fait une
fausse couche. C’est à cause d’elle que le groupe
a dû subir le dur climat et des privations. Pen-
dant ce temps, les chrétiens récitent leurs pri-
ères, et leurs péchés sont pardonnés sans qu’ils
soient obligés de se confesser en public : les gens
n’ont plus besoin de respecter les interdits pro-
pres au rituel du chamanisme. 

Dans le film, nous avons vu la fille d’Ava,
qui elle aussi a des talents de chaman, passer ses
nuits à faire l’amour avec son mari décédé. À la
fin, elle renonce à ces pratiques pour se ranger
du côté du christianisme. Elle a vu venir les
changements et semble opter pour les méthodes
d’Umik et de Nuqallaq, au lieu de s’en tenir à
celles de son père et de ses ancêtres. 

Le film est une intéressante combinaison
de réalité et de fiction, et la plupart des specta-
teurs ont de la difficulté à discerner l’un et

l’autre. Cela n’a peut-être pas d’importance, car
l’œuvre laisse une impression durable chez les
spectateurs. The Journals of Knud Rasmus-
sen est un document très personnel qui nous
transporte en quelque sorte dans l’esprit des
cinéastes. Dans tout le film, l’auxiliaire spirituel
d’Ava, vêtu de beaux vêtements de fourrure, est
assis dans la maison et attend calmement l’ap-
pel du chaman. À la fin, nous ressentons tous la
résignation que montre le visage d’Ava quand il
chasse ses esprits et leur sentiment d’incrédulité
face à cet abandon. Nous sentons tous l’implan-
tation du monde extérieur et l’inévitabilité du
changement. Face au générique, les spectateurs
tranquillement assis se laissent toucher par
l’acte simple et les signes de changement irré-
médiable qu’il montre.
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Susan Rowley est conservatrice spécialisée
en archéologie publique au Musée d’anthro-
pologie de l’Université de la Colombie-Britan-
nique et professeure adjointe au Départe-
ment d’anthropologie et sociologie. Elle est
aussi membre du conseil d’administration
de la Commission canadienne des affaires
polaires.
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